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LA JOURNÉE
£a fia des débuts de l'interpellation re-

lative a ISL politique du cabinet a eu
j^ieu hier devant la Chambre. M. Méline a
sèponiu au discours de M. Bourgeois,
puis à MO philippique ridicule de M,
Treuiliot. Edouard Drumost a ^iris 7a £«•
Wl@ et fait le procès de la, finance juive,
son discours a été très applaudi bien que
haché par ies protestations furieuses de
l'extrême gauche. Les chefs radicaux ont
exigé du ministsre qu'il répudiât l'appui
des voix catholiques. Une motion dans
ce ssns repoussée par le gouvernement
a été adoptée par la majorité opportuno-
ndico-SQOi&liste,

Les Espagnols ont eu quelques réncoa-
tm h Cuba et aux Philippines avec les
insurgés. Ces derniers ont subi à plu-
sieurs reprises des pertes assez sérieu-
ses.

Dec muvQlles reçms de New-York nous
apprennent que la situation des Améri-
cains à Cuba se présente sous de moins
risnts aspects. Les troupes sont très af-
faiblies par le climat et par le manque
d'eau.

C'est la question qui se pose,
grave, pressante, dans l'esprit des
députés catholiques : « Quel doit
être notre programme d'action
dans le Parlement ? »
- Il s'agit de la défense des intérêts
religieux. Le but que nous pour-
suivons est triple : tout d'abord,
empêcher qu'aucune nouvelle at-^
teinte ne soit portée à la liberté de
conscience des catholiques et aux
droits de l'Eglise; ensuite, obtenir
que les lois existantes soient appli-
quées avec le moins de brutalité et
le plus de modération possible; en-
fin, tâcher d'introduire dans quel-
qu'une de ces lois une certaine
amélioration qui la rende moins
odieuse, moins injuste, moins fu-
fteste. Personne ne peut croire sin-
cèrement que la nouvelle Chambre
soit prête ni à abroger les « lois in-
tangibles » ni à reconnaître aux ca-
tholiques le droit à la pleine li-
berté. Par conséquent, inscrire cette
abrogation et cette reconnaissance
dans un programme d'action parle-
mentaire ne serait qu'une vaine pa-
rade; les proposer à là Chambre
équivaudrait presque à une trahi-
son. .

Mais comment assurer la réalisa-
tion du triple but indiqué plus haut,
qui seul parait être pratiquement
possible ?

Les députés qui veulent effective-
ment que l'on respecte les libertés et
les droits de la conscience religieu?e
des catholiques, qu'ils soient monar-
chistes déclarés, conservateurs in-
colores, ralliés sans réserve ou francs
républicains, forment dans la Cham-
bre l'appoint nécessaire d'une majo-
rité antiradicale et antisocialiste.
C'est un fait constant, dont tout mi-
nistère modéré devra tenir compte
dans les calculs de sa politique.
Donc il existe une force parlemen-
taire pour la défense des intérêts re-
ligieux du pays ; et comme toute
force est un principe de résistance
et d'action, il est possible que les ca-
tholiques, dans le Parlement, résis-
tent à l'oppression et agissent pour
Se. faire respecter. Leur premier soin
doit donc être de conserver un mi-
nistère qui ait besoin d'eux pour s'as-
surer une majorité solide. Ce sera la
base et le point de départ de leurs
opérations.

De ce ministère qu'exigeront-ils,
en échange de leur concours ? La
prudenceleur dicte ce sage conseil]:
N'exigez rien qui doive avoir pour
effet inévitable la désagrégation de
la majorité modérée et la reconsti-
tution d'une majorité anticléricale.
Procéder autrement, montrer des
exigences inacceptables pour les
Progressistes, ce serait, en détrui-
sant la majorité dans, laquelle nous
sommes une force, nous suicider po-

litiquement. Mais il est très difficile,
il faut l'avouer, de marquer la li-
mite des exigences que le parti ré-
publicain progressiste peut et doit
accepter delà part des catholiques.

Sans nul doute nous pouvons exi-
ger, et l'on doit nous accorder, que
la législation dont les catholiques se
plaignent ne soit pas aggravée. De
nouvelles lois antireligieuses ne se-
raient faite? par un ministère de
modérés qu'avec l'alliance momen-
tanée des radicaux et des socialistes.
Une telle alliance serait une trahi-
son envers les catholiques; et ceux-
ci auraient le devoir de faire ex-
pier cette faute, cet attentat, aux
modérés.

Nous pouvons exiger aussi, et
l'on doit nous accorder de bonne
grâce, que les lois qui violent nos
droits et nos libertés ne reçoivent
qu'une application mesurée et le
moins vexatoire possible. Cette ap-
parente exigence est en réalité pour
les catholiques un dur sacrifice qu'ils
font à la France, dont les affaires
sont mieux gérées par un ministère
Méline que par un ministère Bour-
geois ou Brisson ; mais il est de
toute nécessité que les modérés,
puisqu'ils ne peuvent renoncer à
appliquer les lois existantes, obser-
vent du moins la mesure imposée
par les égards dûs à ceux qui sont
leurs alliés nécessaires dans la lutte
contre le radicalisme et le socia-
lisme. Ai-je besoin de dire que, par
cette concession ou plutôt par cette
tolérance d'une politique néfaste,
les députés catholiques ne deman-
dent ni n'approuvent l'application
des lois contre lesquelles ils ne ces-
sent de protester et de réclamer ?
L'unique chose qu'ils exigent, et qui
mérite d'être louée, c'est la mesure
dans l'exécution. N'est-ce pas un
bien que de s'efforcer d'amoindrir
un mal ? Vienne le jour où le p arti
républicain n'étant plus hantéparle
spectre du cléricalisme ne sera plus
exposé à redevenir persécuteur,
l'heure de la justice aura sonnépour
les catholiques, et ceux-ci pourront,
sans crainte de disloquer les majo-
rités et de renverser les ministères
des modérés et des progressistes,
sans mettre en péril les intérêts de
la France, exiger alors que les lois
de la République respectent et ga-
rantissent tous les droits de la cons-
cience chrétienne ! En attendant,
que doivent-ils faire, sinon suppor-
ter ce qui est inévitable et tâcher
que les lois mauvaises aient do
moins funestes effets ?

Quant aux améliorations à intro-
duire dans le texte même des lois,
pourquoi la majorité progressiste
du ministère Méline nous refuse-
rait-elle, par exemple, ce que de-
mandait le conseil général des Vos-
ges, dont M. Méline est membre et
que présidait M. Jules Ferry, au
sujet de la loi scolaire, à savoir,
que, dans certains cas et sous cer-
taines conditions, il soit permis au
prêtre de faire le catéchisme dans
l'école? Ou encore que le prêtre
puisse, d'accord avec l'instituteur,
lorsque les circonstances l'exigent,
réunir les enfants dans l'église,
même pendant les heures des clas-
ses? Quelle atteinte ces mesures,
inspirées par le respect des cons-
ciences, porteraient-elles au prin-
cipe « intangible » de la neutralité
religieuse de l'enseignement?

Voilà donc quel pourrait être le
programme d'action parlementaire
des catholiques sur le terrain reli-
gieux : d'abord, soutenir un minis-
tère modéré ; ensuite, exiger quel-
que amélioration qui ne touchât
point aux principes mêmes des lois
anticléricales, et tenir la main à ce
que ces lois ne soient exécutées
qu'avec modération.

Mais les députés catholiques au-
ront-ils la force parlementaire que
leur rôle dans une majorité modérée
peut leur assurer, s'ils ne se grou-
pent point sur le terrain constitu-
tionnel et s'ils n'ont pas un chef sin-
cèrement républicain, habile, ré-
solu, énergique?

Inutile d'insister, n'est-ce pas ?

Abbé GAYRÀUD.
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LA GROSSE NÉGRESSE
C'est la femme — les méchants di-

sent « peut-être », du président de la
République d'Haïti.

Elle a 55 ans, elle est très grosse et
très noire et Sa Ventripotence est en
train de créer un conflit international
entre la république noire et la nô-
tre.

M s'agit d'un crêpage de chignons
rendu tout à fait pittoresque par la
qualité des combattantes.

Voici l'aventure :
A Port-au-Prince, capitale d'Haïti,

demeure une Française de la Martiru-
que, Madame Hermance Alfred, déco-
rée de la médaille à ruban tricolore
pour avoir sauvé dans une épidémie de
fièvre jaune, 70 Français.

Cette femme de bien, très estimée
dans le pays, aie tort de posséder une
nièce et de louer pour elle, à l'église
de Port-au-Prince, une chaise qui eut
le don de séduire Madame la prési-
dente.

Madame Hermance Alfred refusa de
la céder et l'on put voir dans la cathé-
drale de Port-au-Prince, la noire pré-
sidente, arrivant au milieu delà messe,
couvrir d'injures la pauvre nièce tout
ahurie, et finalement la rouer de
coups.

— Oui, monsieur, disait à un de nos
confrères parisiens madama Alfred,
dans son parler créole, oui, elle a frap-
pé Mlle Alice Bénardin, âgée de dix-
neuf ans, élevée au pensionnat de Ste-
Rose de Lima, à Port-au-Prince. Tout
le public faisait : « Ah ! ah ! » Ces cris
me firent me retourner. Quand je vis
qu'elle frappait ma nièce, je dis : <i Ahl
madame la présidente, vous n'êtes pas
indulgente. Grâce pour elle 1 » Pensez
donc, monsieur, c'était honteux. Une
femme de cette grosseur I Et puis elle
m'a dit aussi des injures : que j'étais
une vermine et que tous les Français
étaient des vermines. Et cici... et
cila. . . J'emmenai ma nièce et rentrai
à la maison, où je trouvai le général
de la police et six commissaires... »

Mais voiei que l'histoire cesse d'être
drôle : Le général et les commissaires
attendaient madame Alfred pour lui
signifier un arrêté d'expulsion. C'était
la ruine pour cette femme qui dirige
un restaurant et supporte les charges
d'une famille de huit enfants qu'elle
élève.

Naturellement elle fut aussitôt trou-
ver le représentant de la France en
Haïti.

Ce ministre plénipotentiaire, M.
Théodore Meyer, après avoir mûre-
ment réfléchi, lui répondit « que c'é-
tait très embêtant d'avoir une affaire
de chaise à régler avec la présidente,
mais qu'il n'y pouvait rien et ne vou-
lait pas s'en mêler 1 »

Voilà où en est la France « puissante
et respectée au dehors » suivant les
clichés officiels, ou plutôt voici com-
ment elle est représentée.

Si nous avons partout des ministres
du modèle Meyer, les nègres plus ou
moins bon teint doivent avoir de nous
une singulière opinion.

Le consul des Etats-Unis a dit le mot
de la fin. « Je regrette, a-t-il dit à l'ex-
pulsée, que vous ne soyez pas améri-
caine. »

Tout commentaire affaiblirait cette
simple réflexion.

J. A.

9lo§$êpêches
SERVICES TÉLÉGRAPHIQUE %. TÉLÉPHONIQUE SPÏOMX

wm m mm
Séance du 14 juin 189S

_A.-va,:nt la. Séance
L'animation d'hier a un peu disparu

aujourd'hui. Le public est peu nom-
breux. On prévoit cependant une
séance plus orageuse qu'hier.

Comme on le sait, les orateurs ins-
crits sont MM. Trouillot, Dujardin-
Beaumetz, Vallée et Drumont. On an-
nonce égalemeut l'intervention de MM.
Millevoye et Lasies.

Un ordre du jour a déjà été déposé
par M. Ricard (Côte-d'Or).

Le groupe des républicains progres-
sistes a chargé M. Ribot de soutenir à
la tribune un ordre du jour affirmant
là politique d'union républicaine pour
l'accomplissement des réformes démo-
cratiques.

Cet ordre du jour est déjà accepté
par M. Méline.

La, Séance
PRÉSIDENCE DEM. DESCHANEL, PRÉSIDENT.

La séance est ouverte à 2 h. 20.

M. Déroulôda présente des observa-
tions sur la proaès-^erbal.

Il n'a pas dit dans une interruption:
a Si César était là, vous n'y seriez pas » ;
il a dit : « Si César était ici, vous n'eu se-
riez pas là » {Interruptions).

M. Déroulède qui veut développer son
interruption est arrêté par le prétident.

La Chambre reprend ensuite la suite
de la discussioa des i nterpellations de
MM. Millerand, Dujardin-Besumetz,
Trouillot et Vallée, sur la politique géné-
rale du gouvernement.

Les Interpellations
M. Deschanel. — La parole est à M.

Trouillot.
M. Méline. — Je demande la parole.
M. Desehaneî. — La parole est à M. le

président du conseil.
M. Bffélme monte à la tribune. (Afo«re-

ment d'attention.)
M. Méline veut répondre à M. Léon

Bourgeois. Dès ses premiers mots, il est
interrompu à gauche et quand il dit qu'il
n'a pas fait d'alliance avec la droite.

On. sent que la séance se^a hou'euse.

1. Hâline à I. Bswgeois
M. Méline. — M. Léon Bourgeois ou-

blie les alliances que le parti radical a
faites autrefois avec la droite. Le seul re-
proche qu'on fait à la droite aujourd'hui
est d'être devenue gouvernementale. Le
parti radieal a signifié leur congé aux
modérés en prenant le pouvoir.

Quand M. Bourgeois est arrivé aux af-
faires, les modérés cependant ne l'ont pas
combattu. Au début, ils lui ont donné
leur concours, notamment dans le vote
du budget des cultes et les crédits pour
l'ambassade du Vatican, mais l'ont aban-
donné au moment où il défendit son pro-
jet d'impôt global et progressif sur le re-
venu. Ils sont convaincus, contrairement
à M. Bourgeois, que l'avènement du parti
socialiste serait la ruine de la Républi-
que et exposerait la France à de redouta-
bles catastrophes. (Applaudissements au
centre et sur divers bancs à gauche).

Quand, à mon tour, j'ai pris le pouvoir,
j'ai apporté un programme nettement ré-
publicain, un programme nettement dé-
mocratique. (Vives protestations à gau-
che, applaudissements au cenire et à
droite).

M. Pourqaery de Boisseria. — Un
programme clérical.

M. le président. — Je vous invite, M.
Pourquery de Boisserin, à ne pas inter-
rompre.

M. Pourquery de Boisserin. — Mais
on m'interpelle.

M- Deschanel. — Vous êtes de ceux
qui peuvent monter à cette tribune. At-
tendez donc le moment. (Applaudisse-
ments au centre et rires) .

M. SSéllne. — Mon ministère n'a fait
aucune concession à la droite. (Exclama-
tions à gauche ; le centre proteste).

M. Pelletan. — Les hurlements ne
sont pas des raisons.

M. Méline. — Si la droite a pratiqué,
et c.était soa droit, la théorie qu'elle ap-
pelle du moindre mal, elle a considéré
qu'à côté de la République, dont elle ne
86 souciait pas.iMy avait la France. M. Me-
sureur, dans un" article publié hier, cons-
tate que la droite en est réduite à tirer
les marrons du feu pour les progressistes
ingrats. (Très bien au centre)-

M. Mesureur. — Pourquoi ne pas citer
tout l'article. J'ai dit que vous étiez Im-
puissant à lui accorder les satisfactions
qu'elle demande sur les lois républi-
caines, mais vous leur en avez accordé
bien d'autres. (Applaudissements à gau-
che).

M. Méline continue au milieu du
bruit.

M. Périllier se fait rappeler à Tordre.
M. Deschanel. — Rappelez-vous, Mes-

sieurs, comment hier on a écouté M. Mil-
lerand et M. Léon Bonrgeois et compa-
rez. (Vifs applaudissements au centre).

M. Méline. — L'attitude républicaine
du cabinet a été appréciée par les répu-
blicains eux-mêmes qui siégeaient à la
dernière Chambre, si bien qu'au fur et à
mesure qu'on avançait dans la légis-
lature le contingent de la majorité répu-
blicaine s'augmentait sans cesse. (Ap-
plaudissements au centre et sur divers
bancs). Le gouvernement apporte égale-
ment à la Chambre actuelle un pro-
gramme absolument républicain et aussi
complet que possible. (Nouvelles protes-
tations à gauche).

1 demande aux républicains de se
grouper sur ce programme, à l'exclusion
des articles qui ne peuvent que les divi-
se!. Il faut ce que l'on appelle la trêve des
partis. Il n'a pas la prétention de vouloir
les! supprimer, comme m'en a accusé M.
Léon Bourgeois.

Une voix à gauche: Qu'est-ce qui BOUS
resterait alors ? (Rires et exclamations).

M. Méline. — Il est étrange que je sois
constamment interrompu quand hier M.
Bourgeois a été écouté en silence. (Ap-
plaudissements au centre).

ït. Paulin Méry. — Il n'a pas trahi la
République, lui.

M. Desohanel. — Je vous rappelle à
l'orare.

M. Bourgeois. — Je demande à nos
collègues la permission de me joindre au
président du conseil pour engager mes
amis à faire silence. (Vifs applaudisse-
ments.)

Cette double mercuriale produit son ef-
fet et le président du conseil peut conti-
nuer.

M. Méline. — Puisque M. Léon Bour-
geois a invoqué l'exemple de l'Angleterre
il est permis de demander qu'on se com-
porte comme en Angleterre où l'opposi-
tion quand elle a perdu une bataille col-
labore avec le gouvernement pour l'aider
à mener à bonne fin toutes les questions
d'ordre intérieur et national. (Applaudis-
sements au ventre et sur divers bancs )

Ici 11 en est tout autrement. On nous
fait une guerre implacable de tous les
jours, de tous les instants. C'est dans l'in-
térêt du pays que le gouvernement a de-
mandé la trêve des partis. (Applaudisse-
ments au centre.)

M. Bourgeois pour attirer à lui une
majorité apporte un programme que nous
ne pouvons accepter. Ce serait une abdi-
cation. Il demande l'Impôt sur les reve-
nus. (Applaudissements et exclamations à
gauche.)

M. Palletan. — Comme vous au con-
seil général des Vosges. (Applaudisse-
ments à gauche )

M. Méîine. — Je me suis expliqué dix
fois à ce sujet, (exclamations.;

Plusieurs voix : Jamais ! (Bruit.)
M. Méline. — Vous demandez l'impôt

progressif sur le revenu global du con-
tribuable. Cet impôt exige qu'on fasse
l'inventaire de la for-tune personnelle de
chaque citoyen. (Protestations à gauche).

W. Bourgeois fait un geste de dénéga-
tion.

M, Covaignao. — Vous donnez à votre
projet une in'erprétation qui n'a jamais
été 1» nôtre. (Vifs applaudissements à
gauche). La vérité est que M. Bourgeois a
déposé un projet'd'impôt sur les revenus
qui n'exige nullement l'inventaire de la
fortune de chaque citoyen. (Applaudis-
sements sur divers bancs à gauche).

M. Méline. — M. Bourgeois demande
encore la revision de la Constitution.
Mais cette fois, il veut une revision atté-
nuée, édu?corée.

Hier, M. Millerand a apporté à la tri-
bune un discours radical, et M. Bour-
geois, un programme socialiste. (Applau-
dissements au antre). .

M. Millerand. — La démonstration
eût été complète si vous aviez apporté un
discours républicain. '(Vifs applaudisse-
ments à gauche).

M. .Méline. — Je constate que pour
vous, le néo-socialisîe n'est pas républi-
cain. (Applaudissements prolongés ou cen-
tre). Le discours de M. Bourgeois déclare
que l'évolution du parti radical vers le
parti socialiste, s'est opérée hier. Si la
Chambre ratifiait cette politique, le mi-
nistère, s'il se constitue, devrait avoir
deux têtes, MM. Bourgeois et Millerand.
(Applaudissements prolongés au centre).

M. Bourgeois a parlé de défendre la pe-
tite propriété contre la puissance de la
grande finance. Où commence et finit la
petite propriété ? Il aparlé de supprimer
certains privilèges, quels privilèges ? Il
eût été bon de préciser. Il ne faut pas
faire naître des espérances qu'on ne pour-
rait réaliser. Son néo socialisme est plus
inquiétant que le vrai socialime. (Applau-
dissements au centre.)

Une voix à l'extrême-droite. — Plus que
celui de M. de Mun.

M. Méline. — M. Léon Bourgeois a fait
la coupure du parti républicains du côté
des socialistes.

L'union avec lui n'est plus possible.
Cette union se fera sans lui. Le gouver-
nement surveillera le péril de droite
qui peut surgir demain, mais il est cer-
tain que le véritable danger est ailleurs.
Les républicains clairvoyants de cette
Chambre verront l'abîme dans lequel on
veut les entraîner. (Applaudissements au
centre, exclamations à gauche.)

C'est toujours le souffle de l'a Révolu-
tion qui a provoqué le souffle de la réac-
tion. (Vives protestations à gauche.)

M. Léon Bourgeois nous conduira à des
catastrophes le sourire sur les lèvres.
C'est pourquoi le gouvernement ne veut
pas le suivre. (Applaudissements prolon-
gés.)

De retour à son banc, M. Méline est vi-
vement félicité par ses collègues.

M. Léon Bourgeois monte à la tribune,
salué par les applaudissements répétés de
toute la gauche.

M. Bourgeois à LMélms
M. Léon Bourgeois. - Je veux seule-

ment répondre quelques mots. Les ré-
ponses de M. Méline ne m'étonnent pas
Ceux qui étaient à la dernière Chambre
8ay,ept ««e chaqu* fois qu'il a été inter-
pellé, M. Méline transformait son inter-
pellation en interpellations à l'adresse de
ses adversaires. (Applaudissements àgau-

M Ribot. - Mais c'est le fond de la
politique cela. (Exclamations à gauche )

M Léon Bourgeois.- Il faut remettre
les choses au point.

Nous ne connaissons à présent que l'an-
cienne majorité, c'est donc d'elle que l'on
doit parler et non d'une que nous ne
connaissons pas en ce moment. Ce que la
CUambre a à juger, ce n'est pas ma poli-
tique, mais celle de M. Méline. M. Mé-
line me reproche d'avoir fait, hier, adhé-
sion au collectivisme. Examinons cette
question. Ja n'ai nullement fait, hier,
adhésion au collectlvism®. J'ai dit que

j'étais partisan de l'impôt sur le revenu,
impôt qui peut être établi par des procé-
dés différents, mais qui doit aboutir k
la connaissance de la fortune individuelle.
(Mouvements divers). Est-ce là ordonner
l'inventaire de la fortune de chacun?

Comment peut-on le dire ? Du reste
j'ai voté le projet de loi qui établissait cet
impôt sans aucun inventaire, projet de loi
que M. Méline a combattu. En réalité, ce
qui est à retenir, c'est que M. leprésident
du conseil repousse le principe lui-même
de l'impôt sur le revenu (Applaudisse-
ments àgcw.he, dénégations au. centré).

M. Léon Bourgeois. — Eh bien, mes-
sieurs, puisque vos dénégations me prou-
vent que vous acceptez le principe de cet
impôt, il faut faire ce que je demandais
hier, nous mettre à l'œuvre avec une
égale bonne toi et travailler en commun
(Vifs applaudissements à gauche).

L'honorable M. Méline s'est étonné que
j'aie proposé de protéger la petite pro-
priété, il a demandé qu'on formulât des
propositions sur ce point. Mais ces propo-
sitions ont été déposées sur le bureau de
l'ancienne Chambre. Mou  système est
très simple. Je veux empêcher l'accapa-
rement par les spéculateurs. Je veux con-
server et étendre la petite propriété. (Ap-
plaudissements à gauche.)

Il faut enfin que' ceux qui ont une si-
tuatioa privilégiée au point, de vue de
l'iispôt y renoncent volontairement. C'est
la nuit du 4 août qu'il s'agir, d'accomplir.
(Applaudissements à gauche.)

Chacun ne sait-il pas qne les impôts de
consommation pèseat plus sur les petits
que sur les gros ? Le reconnaître ce n'est
pas faire adhésion aux doctrines collecti-
vistes. J'ai toujours combattu, vous le sa-
vez comme moi, Ja doctrine collectiviste
mais j a ne suis pas d'accord avec M. Mé-
line sur les moyens de les empêcher de
se propager. M. Méline croit que ces
moyens c'est la poliiique de résistance.
Nous, nous estimons que c'est de faire
une politique de réforme.

C'est de multiplier le nombre des pe-
tits capitalistes et des petits propriétaires.
(Applaudissements à gauche.)

Il faut proportionner l'impôt à l'effort
que fait celui qui le paie. La politique de
paix sociale c'est la politique du parti ré-
publicain, celle de Gambetta. Elle se
résume-en un mot : « des réformes » (Ap-
plaudissements, à gauche), et de cet échan-
ge d'explications,' il résulte simplement
ceci : c'est que M. le président du conseil
a reconnu une fois déplus qu'il lui était
impossible de se séparer de ses collègues
de droite.

Immn de M. Sramsat
M. Drumont se dirige vers la tribune.

(Mouvement de curiosité) .
M. Drumont. — La question juive sera

jugée un jour. Pour le moment, je veux
simplement répondre à M. Millerand qui
a dit que l'antisémitisme se cachait der-
rière une pensée religieuse et que cette
question n'éiait au fond qu'une question
religieuse.

M. Millerand. — Même si elle ne l'é-
tait pas, je la condamnerais.

M. Ed. Drumont. — La vérité est que
nous n'avons cessé de flétrir toutes ces
fortunes scandaleuses fondées gur les rui-
nes et les cadavres. Nous avons flétri les
grands accapareurs et les spéculateurs
quelle que soit leur religion. Il n'y a pas
parmi les chrétiens des hommes possé-
dant 10 milliards, comme les Rotschild.

M. Deschanel. - Ne faites pas de
personnalités.

M. Mirman. — On a parlé à la tribune
de M. Rességuier et d'autres, pourquoi
M. Drumont n'aurait-il pas le droit de ci-
ter des noms? (Bruit).

M. Deschanel. — Parce que M. Dru-
mont n'est pajs dans la question en dis-
cussion. C'est une simple tolérance.

M. Marcel Eabsrt. - La tribune est
libre pour tout le monde.

M. Drwmont. - n m'est impossible
d aborder la question juive sans parler des
Rotschild ou de M. Hirsch quia laissé 850
millions Un jour, le tribunal national se
réunira pour faire pour les voleurs du
présent ce qui a été fait pour les voleurs
du passé. (Très bien sur divers bancs). Ce
qui prouve que la question antisémite
nest pas une question religieuse, c'est
que j'ai été élu par des catholiques, des
arabes et des libre-penseurs.

M. £!arnaud. - Quelle bouillabaisse!
(Explosion de rires dans toute la salle).

M. Drumont.— Jamais, je le répète, la
question antisémite n'a été une question
religieuse. Les juifs ont voulu vexer les
peuples qui leur donnaient l'hospitalité.
Les peuples se sont révoltés. Voilà toute
la question juive. Tout le monde recon-
naît les dangers que fait courir à la pa-
trie la juiverie avec la haute banque ;
c'est la juiverie qui conduit notre politi-
que intérieure et. extérieure. C'est elle qui
nous a imposé une attitude effacée dans
les affaires d'Orient. C'est elle qui, dans
l'affaire Dreyfus, a imposé au gouverne-
ment une attitude équivoque ; c'est elle
qui a rendu l'ancienne Chambre impuis-
sante. Tous les ministres quels qu'ils
soient sentiront son influence occulte.

M. Lasserre. — Ainsi que l'influence
cléricale.

M. Lasies proteste violemment et pro-
voque un tumulte.

M. Barthou.— Je reconnais à M. Dru-
mont le droit de parler de la question re-
ligieuse dans une interpellation sur la
politique générale, mais pour la loyauté
du débat, il vaudrait mieux fixer ce dé-
bat à un autre jour.

(Exclamations et rires.) — Vous n'y se-
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rez plus ! Elle est bien bonne ! Ah ! ah 1
Plusieurs voix, à M. Drumont.— Par-

lez ! parlez !
M. Drumont. — Je compte bien voir

un débat approfondi sur la question algé-
rienne, aujourd'hui je ne veux présenter
que quelques observations. L'Algérie a
vécu pendant plusieurs jours sous le ré-
gime de la terreur. Des malheureux cou-
pables d'avoir ramassé dans une ba-
garre, un cahier de papier à cigarettes,
«nt été condamnés à trois ans de prison.
Pourquoi cela ? Parce qu'on a remplacé
un gouverneur qui connaissait admira-
blement l'Algérie par un préfet de police
auquel ce pays était inconnu. Le prési-
dant du conseil a subi l'influence occulte
dont je parlais tout à l'heure. M. Cambon
.s'était intéressé aux colons. M. Lépine,
lui, n'a vu les juifs que dans les salons de
Paris et il est allé en Algérie pour être
l'ami des juifs.
z M. Morineau. — Thompson-Reinach.
(Bruit).

M. Drumont.— La qnestion algérienne
s'impose aujourd'hui. En tous cas, il faut
débarrasser l'Algérie de ce chef de ser-
gots qui, ces temps derniers, n'a pas su
faire respecter l'ordre. (Applaudissements
sur divers bancs).

Plusieurs membres : La clôture, la clô-
ture !

M. DeEchsnel. — La parole est à M.
Trouillot.

1 Trouillot !!!
m. Trouillot— Je demande à la Cham-

bre de permettre à l'un des auteurs des
interpellations de faire connaître la pen-
sée qui les a inspirées. (Au centre, on in-
siste pour la clôture).

De nombreux députés quittent la salle.
Plusieurs membres demandent une sus-
pension de séance. La suspension est vo-
tée.

Après deux épreuves douteuses, la séance
est suspendue à 4 heures 10. Elle est re-
prise à 4 heures 45,

** *
M. Trouillot. — La politique du gou-

vernement a inspiré des inquiétudes qui
aat été ressenties par la fraction la plus
modérée de l'opinion. (Protestations au
centre). La Chambre nouvelle approuve-
t-elle oui ou non la politique de M. Mé-
line ?

Il s'agit de savoir si le gouvernement
ûe demain va inaugurer une politique
d'union entre les républicains ou conti-
nuer la politique d'alliance avec les enne-
mis de la République. J'appartiens, pour
ma part, à cette fraction de l'opinion qui,
après avoir soutenu au début le cabinet,
a considéré de son devoir de se séparer
de lui le Jour où il a été entendu que son
alliance avec la droite allait être défini-
tive.

On n'est jamais obligé de faire une po-
litiqrue qu'on réprouve. Le jour où on est
condamné à faire cette politique, on dis-
paraît. (Applaudissements prolongés sur
les mêmes bancs.) Vous avez, M. le pré-
sident du conseil, marché à la tête d'une
:armée où l'on voit tous les ennemis de la
-République, qui se vantent de vouloir la
détruire, qui. ont conservé l'intégrité de
leurs idées, et, à côté d'eux, des ralliés,
dont quelques-uns sont restés indéracina-
bles dans leur haine pour les républi-
cains.

M. Pierre disait un jour à certains mi-
notiers : Vous êtes les protégés de l'Em-
pire. Eh bien 1 à vous, je vous dis : Vous
êtes les protégés du 16 mai I ! 1

A cette révélation sensationnelle pronon-
•cêe avec l'emphase et l'en,vergyre de geste
familières à M. Trouillot, tés murailles ne
s'écroulent point, ce qui semble beaucoup
étonner- l'orateur. Il voit là de l'irrévérence
vis-à vit de sa personne. Dans les tribunes,
on t ii, on piétine, on s'esclaffe. M. Trouil-
lot, qui attendait mieux, prend tout dû
m.ême cela pour du triomphe.

M. Mélhat* hausse les épaules.
M. Trouillot. — Voire politique a-t-elle

M moins été amnistiée par les résultats?
Vous aviez promis de faire l'uniau. Vous
avez fait la désunion. (Applaudisiements
à gauche). Il s'est formé en France, deux
Mocs, les blancs contre les bleus, vous ne
©haDgerez pas cela, et si vous avez pro-
«igué vos faveurs de ce côté (M. Trouil-
lot montre la droite d'un geste immense),
®n ne vous les a pas. rendues, vous êtes
arrivé à séparer ce qui était uni, en
maintenant la bataille des républicains
les uns contre les autres, et en faisant une
guerre fratricide.

M. Sexubât. — C'est le ministère du

M. Trouillot. — Quant au programme
du cabinet, on le connaît depuis deux ans
et demi. Il présentait des réformes fis-
cales, il disait que la réforme des droits
de succession était devant le Sénat et
qu'il en poursuivait avec énergie la réa-
lisation. L'a-t-ilfait aboutir? Il a fait des
promesses qu'il n'a jamais tenues. (Très
bien à gauche).

Que sont devenus sesprojets de réforme
fiscale ? Il les a successivement abandon-
nés ou ils ont échoué devant la commis-
sion du budget, qui compte cependant
une majorité ministérielle. Au milieu de
toutes ces ruines, il n'y a qu'une chose
qui reste debout, c'est le ministère qui
les avait proposées.

Il a abouti sur un point : on a réduit
de 25; millions l'impôt foncier, mais ce
n'est même pas le projet du gouverne-
ment qui a été voté, tant il était incohé-
rent.

Votre œuvre la voici : Vous avez duré,
vous avez vécu, vous avez été à la fois le
ministère le plus stérile et le plus . long.
(Vives acclamations). Oserez-vous poser
à la Chambre la question suivante: Ap-
prouvez-vous la politique faite depuis
deux ans? Il ne faut pas qu'il y ait d'équi-
voque; tout le monde vous condamne.
Mais il y en aura qui n'auront pas le cou-
rage de leur opinion. Je prie la Chambre
de faire l'union des Républicains et de
renoncer à la politique des discordes,

Réplique de fil. Méliae
M. Méline monte à la tribune. Grand

mouvement d'attention.
M. Méline. — J'accepte que la question

soit posée devant la Chambre comme le
demande l'honorable M. Trouillot. Je
veux qu'on dise si celui qui est à cette
tribune a trahi depuis deux ans le pays
et la République. (Applaudissements au
centre.)

A gauche : Oui I oui I
M. Méline. — Parmi ceux qui nous ont

donné jusqu'ici leur appui il y a au moins
50 à 60 députés qui faisaient partie des
363. Est-li vraiment besoin de dire ici
que nous aimons sincèrement la Répu-
blique ? (Applaudissements au centre.)

Mais précisez-les vos accusations ! Si
nous n'avons pas abouti, c'est que l'op-
position nous en a empêchés. (Applaudis-
sements prolongés au centre.) Mais, mal-
gré les difficultés que semait sur son che-
min cette opposition intransigeante, le
cabinet a fait voter la loi des accidents,
la loi sur les octrois, la loi sur les assu-
rances agricoles et bien d'autres réformes
encore. (Applaudissements prolongés.)

Je fais appel encore une fois au con-
cours des républicains. Le gouvernement
attend avec confiance la décision delà
Chambre. Si cette confiance lui fait dé-
faut, il sait ce qu'il lui reste à faire. (Ap-
plaudissements au centre et à droite.)

Encore fil. Trouillot !
M. Trouillot. — Je n'ai que deux mots

à dire. M. Méline vient de prendre l'en-
gagement de poser à la Chambre la ques-
tion suivante : La Chambre approuve la
politique de M. Méline et passe à l'ordre
du jour. Si elle n'est pas déposée, je la
dépose.

La clôture est prononcée.

LES ORDRES DU JOUR
M. Deschanel. — J'ai reçu plusieurs

ordres du jour : l - de M. Henri Ricard ;
2' de MM. Ribot, Dupuy, Poincarré, Jo-
nart et G. Leygues ; 3 de M. Trouillot ;
divers autres ordres du jour qui avaient
été déposés soin retirés.

M. Ricard déclare céder son tour de
priorité à l'ordre du jour de M. Trouillot.

W.. Méline. — L'ordre du jour de M.
Trouillot qui vise la politique du gouver-
nement lui fait trop d'honneur, aussi le
gouvernement accepte-t il l'ordre du jour
de MM. Ribot et Poiacaré qui résume
aussi bien que possible sa politique. (Pro-
testerons à gauche). Cet ordre du jour est
aipsi conçu':

La Chambre approuvant les déclarations
du gouvernement et résolue à pratiquer
une politique de réformes démocratiques
basée sur l'union des républicains pause
à l'ordre du jour. (Applaudissements au
centre).

M. Trouillot modifie son ordre du jour
de la façon suivante :

La Chambré approuvant la politique du
gouvernement depuis deux ans passe à l'or-
dre du jour. (Applaudissements à gau-
che).

Toujours M!
M. Trouillot. — J'espère que M. Mé-

line aura à coeur de tenir l'engagement
qu'il vient de prendre devant la Cham-
bre et devant le pays. (Applaudissements
à gauche). L'ordre du jour de M. Ribot
n'approuve nullement la politique du ca-
binet, mais simplement ses déclarations.
C'est le contraire de la politique du gou-
vernement. Il contient une équivoque.
(Applaudissements à gauche). Le minis-
tère Méline a mal vécu, il pouvait mieux
finir. (Applaudissements à gauche).

Réponse de M. Ribot
M. Ribot monte à la tribune.
(Ah ! Ah 1 Ah ! ricanements à l'extrême

gauche, tumulte.)
M. Ribot. — Je n'éprouve aucun em-

barras pour m'expliquer à cette tribune.
Ce que M. Trouillot voit dans notre ordre
da jour n'y est pas. Il ne contient a-icune
équivoque. Il ne nous convient pas, Mes-
sieurs, de nous réfugier dans l'équivoque
(Huées à gauche, applaudissements pro-
longés au centre.)

Oui j'ai constamment et loyalement
soutenu le cabinet de M. Méline.

Il ne serait pas digne de moi de désa-
vouer la conduite que j'ai tenue.

J'ai toujours *&\ appel à l'union des ré-
publl^ins (Applaudissement*). Mon ami,
M. Bourgeois, croit-il avoir rendu cette
union facile ? (Applaudissements au cen-

tré). Ce qui nous divise, vous l'avez ap-
porté à cette tribune hier. (Applaudisse-
ments au centre).

M. Brisson. — Je demande. la parole.
(Vifs applaudissements sur tous les bancs*
de la gauche qui sont debout et aeclament
l'ancien président).

M. Ribot. — Ce que. nous ne voulons,
pas, ce n'est pas de l'impôt sur le revenu,
c'est de l'examen inquisitorial des petites.;
fortunes.

Une- votx à gauche : Et nous?
M. Léon Bourgeois ne disait-il pas, il

y a trois ans, qu'il fautregarder des deux
côtés, >en même temps, qu'il ne fallait
pas livrer les destinées de la République
à ceux qui ne sont pas républicains. Mais
il ajoutait qu'il faut combattre le collec-
tivisme. Le jour où il tiendra de nouveau
le même langage, il aura beaucoup fait
pour l'union des républicains. (Applau-
dissements au centre).

M. Paul de Cassagnac monte à la tri-
bune. Un grand silence se produit.

Discours de M. de Cassagnac
M. Paul de Cassagnac. — En mon

nom personneljeremercie M. le président
du conseil de m'avoir donné l'occasion de»
reprendre ma politique francheet nette et
qui ne peut se retrouver avec celle du ca-
binet.

Je suis venu ici avec les dispositions
d'aider le gouvernement à lutter contre le
socialisme, mais M. le président du con-
seil a accepté un ordre du jour deman-
dant l'union des républicains. Pourquoi ?
La République, c'est l'ennemi 1 En reniant
la droite, M. Méline a commis un acte
d'ingratitude.

M. Méline. —Je ne l'ai pas renié. (Vio-
lentes interruptions. Toute la gauche de-
bout hue M. Méline). Je ne peux pas re-
nier un concours que je n'ai pas demandé.
(Exclamations).

M. de Cassagnac. — Vous en avez
vécu, vous l'avez supporté. Aujourd'hui,
vous trouvez plus avantageux d'aller à
gauche. C'est votre droit et c'est peut-être
votre devoir. En agissant ainsi chaque
troupe, désormais, rentrera chez elle. Les
républicains seront à gauche et les con-
servateurs à draite pour lutter sans dégui-
sement drapeau au vent ?

Discours de fil. Brisson
M. Brisson monte à la tribune. — La

gauche lui fait une ovation. — Quand j'ai
demandé la parole, je voulais dire que
depuisdeux jours il n'y a qu'une question.
Legouvernementveut-il oui ounon rompre
avec la droite ? (Applaudissements à gau-
che) Pourquoi M. Méline se refuse t-il de.
s'expliquer ? N'est-ce pas là l'équivoque.
J'ai toujours, moi aussi, réclamé l'union
des républicains. Le seul obstacle est la
résistance du cabinet à s'allier avec la
droite. Le cabinet ne renie pas le con-
cours de la droite. Il l'a accepté dans le
passé, il le réclame dans l'avenir.

Il s'agit de savoir si on livrera la Répu-
blique à ses ennemis (Applaudissements
à gauche). On dit qu'il n'y a pas de parti,
mais lorsqu'il y a un pacte, Il y a déni à
la convention, tandis que quand on vit
tout les jours des votes des ennemis de la
République, on leur livre tous les jours,
quelque chose de l'esprit républicain.
(Applaudissements à gauche). Il faut exi-
ger cette rupture avec la droite. Il est des
choses sur lesquelles il est difficile àl'ora-
teur de s'expliquer, mais tout le monde
s'aperçoit que l'influence de la droite
augmente tous les jours. Je termine en
adjurant mes amis d'exiger cette rupture.
Oui ! mes amis, car les amitiés politiques
ne se composent pas seulement de faits
personnels. (Vives acclamations à gauche),
-tUne rupture s'impose si on ne veut pas
laisser la République dans les angoisses.
(Vifs applaudissements à gauche).

M. Denys Cochin monte à la tribune.

M. Denys Cochin répudie Cassagnac

M. Dsnys Cochin. — Si M. Paul de
Cassagnsc a remercié le président du con-
seil, moi, j'ai à remercier M. Brisson qui
a fait cesser mon hésitation. (Très bien à
droite).

L'attitude de la droite pendant ces deux
dernières années a pu être jugée plus ou
moins habile, mais quant à sa dignité, à
sa loyauté, il ne peut y avoir aacuil
doute ; elle n'a rien demandé, elle n'a
rien reçu, (ipplaudùsements à droite;
Exclamations à gauche). Elle a défendu
tous les postes dont la défense lui a été
confiée et elle n'a pas hésité à éombattf e
tantôt la politique financière de M. Co-
chery, tantôt la politique extérieure de
M. Hanotaux. (Exclamations).

Une voix à gauche. — Vous avez tou^
jours voté pour lui-.

il. Denys Cochin. — Oui, car quand
il s'agissait de Savoir si elle voulait ôter
le pouvoir à ceux qui l'oscupaient on
pensait àceux qui leur succéderaient. (Ap-
plaudissements au centre et à droite.)

Oui, on apporte un ordre du jour de-
mandant à approuver les déclarations du
gouvernement; je regrette de n'être pas
d'accord avec M. de Cassagnac qui a
blâmé notre attitude.

M. Paul de Cassagnac. — Je n'ai pas
eu l'intention de vous blâmer.

M, Denys Coohin. — Eh bien ! j'ap-

wjgmijLJfiJËJ! ' -

prouve les déclarations du gouvernement,
en ce qu'elles ont de contraire au radica-
lisme et au socialisme. Je n'ai pas plus
que d'autres, la crainte des réformes* dont
beaucoup ont été étudiées en commun.
Quant à la formule de l'union des répu-
blicains, il me sera permis de dire qu'a-
près le spectacle auquel on assiste, elle
paraît quelque peu paradoxale.

M. Ribot, asssi bien que M. Bourgeois
est incapable de la faire dans cette Cham-
bre; en donnant ma voix non républicaine
à l'ordre du jour, je n'ajouterai pas beau-
coup à Tétrangeté du paradoxe. (Applau-
dissements au centre et à droite).

M. Deschanel fait connaître qu'en ou-
tre de l'ordre du jour deM.Trouillot et de
celui de M. Ribot, il a reçu un ordre du
jour de M. de Baudry-d'Asson ainsi
conçu :

«La Chambre considérant qu'aucun
ministère républicain ne peut assurer la
liberté religieuse, passe à l'ordre du
jour. »

M. Baudry-d'Asson, au milieu du
bruit, veut lire un long papier, on com-
prend qu'il traite la politique du cabinet
de politique de bascule. Quant à lui, il dit

, que les députés catholiques ne peuvent
prolonger l'existence du cabinet. (Très
bien sur quelques bancs à droite.)

Le président consulte la Chambre en
faveur de la priorité demandée à l'ordre
du jour de M. Trouillot.

M. Méline. — Le gouvernement s'op-
pose à la priorité demandée pour cet ordre
du jour et la réclame pour l'ordre du
jour de M. Ribot.

LES SCRUTINS
Le scrutin donne lieu à pointage.
Avar>t le pointage, il y a quinze voix.

Enfin M. Deschanel proclame le résultat
du pointage.

La priorité pour l'ordre du jour de M.
Trouillot est repoussée par 294 voix con-
tre 271.

Le président. — Je mets aux voix l'or-
dre du jour de MM. Ribot, Poincaré,
Jonard, Leygue.'let Charles Dupuy, ainsi
conçu : « La Chambre approuvant les dé-
clarations du gouvernement et résolue à
pratiquer une poh tique de réformes dé-
mocratiques fondée sur l'union des répu-
blicains, passe a l'ordre du jour. »

M. Isambert. — Je demande la divi-
sion.

Le président. — La division étant de
droit, je mets aux voix la première par-
tie « La Chambre approuvant les déclara-
tions du gouvernement ».

Le scrutin donne l'eu à un pointage.
Après pointage, la première partie est
adoptée par 295 voix contre 272.

Le cabinet a ainsi 23 voix de majorité.
Cependant M. de Cassagnac très

ostensiblement a mis dans l'nrna cinq
bulletins bleus, c'est à dire hostiles au
gouvernement.

On passe au vote sur la deuxième par-
tie « et résolus à pratiquer une politique

: de réformes démocratiques fondée sur
l'union des républicains. »

Etle est adoptée par 527 voix contre
5. Encore les S voix d*s M. dp Cassa-
gnac.

Enfin le président met aux voix une
disposition additionnelle présentée par
MM. Ricard et Bourgeois du Jura « et ré-

\ solue à ne soutenir qu'un ministère appuyé
sur une majorité exclusivement républi:
Cûihe. »

L'agitation est à son comble . Tous les
chefs de groupes parcourent les travées
donnant leurs dernières instructions,

Le scrutin donne lieu à pointage. Pen-
dant cette opération, l'eflerve»cence est à
son comble. M. Ruau, un des secrétaires
radicaux, fait signe à ses amis que le
ministère est en minorité. Aussilôt sur
tous les bancs de l'extrême-gauehe par-
tent les cris de « Démission t Démission!»
sur l'air des Lampions.

Le président au milieu du tumulte fait
connaître les résultats du pointage. Par
295 voix contre 246, l'addition proposée
par MM. Bourgeois et Ricard combattue
par le gouvernement est adoptée.

C'est du délire à gauche. Les cris de:
« démission I à la porte I » sa croisent.

Le président fait connaître que M. Du-
!au propose l'adjonction suivante « à l'ex-
clusion des socialiste». »

M. Méline.— Pour les,mêmes raisons
de principe qui m'ont fait combattre l'ad-
jonction de la disposition de MM. Ricard
et Bourgeois, le gouvernement repouse
l'adjonction de M. Dulau. (Applaudiss< -
ments au centre )

L'addition de M. Duiau est repousséa
par 492 voix contre 36.

Victoire di gcuvemefflist
Le vote est alors ouvert sur l'en-

semble de l'ordre du jour de M, Ribot,
mais M. Denys Cochin demande la pa-
role : « Je voterai, dit-il, contre l'ensem
ble, mais je proteste contre l'exclusion
de la droite. »

M. Baudry-d'Asson, — à bas les des-
potes !

M. Léon Bourgeois. — L'ordre du
jour dans son ensemble comportant l'ap-
probation des déclarations du gouverne-
ment, nous voterons contre.

Le scrutin a lieu au milieu d'une vio-

lente agitation. A droite on se consulte.
Beaucoup de membres parmi cette assem-
blée votent pour M. Méline.

Le scrutin donne lieu à un pointage.
M. Jourde, l'un des secrétaires fait signe
qu'il y. a 7 voix en faveur du ministère.

Le cabinet est sauvé, il y a 12 voix de
majorité, après pointage, Les ministres
sont très entourés. On les questionne sur
;ieurs intentions. Ils se montrent très ré-
servés. En tous cas, le président du con-
seil va se rendre à l'Elysée pour deman-
der à ce que le conseil des ministres qui
devait avoir lieu demain matin soit ren-
voyé à 2 h. Ii2 de l'après-midi, M. Méline
voulant consacrer sa matinée à l'examen
de la situation.

Il est probable qu'il réunira dans la
matinée ses collègues dans un conseil de
cabinet. Pendant que dans les couloirs
on commente les incidents de la soirée,
M. Deschanel proclame les résultats du
vote de l'ensemble de l'ordre du jour,
qui est adopté par 284 voix contre 272.
A peine le président a-t-il proclamé les
résultats que des applaudissements
éclatent à gauche. On crie : « Démis-
sion ! démission I »' tandis qu'à l'extrême-
gauehe on s'apostrophe vivement.

La séance est levée à 9»h. 15.
Séance lundi.
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FRÉSIDENCE DK M. LOUBET, PRÉSIDENT

L'ordre du jour appelle la première dé-
libération sur le projet de loi portant ap-
probation delà convention passée avec
la Compagnie transatlantique pour l'ex-
ploitation d'un service postal du Havre à
New-York,

Une longue discussion, sans intérêt,
s'ensuit, dont la fin est renvoyée à la pro-
chaine séance, fixée à jeudi 3 heures.

 i ^ ..—:—, i _

Les Élections contestées
La troisième sous-commission du 11*

bureau a conclu à l'enquête parlemen-
taire sur l'élection de M. Pain, monar-
chiste, élu à Givray contre M. Brouillet,
chef du bureau de l'Algérie au ministère
de 1 intérieur.

Détail curieux, c'est M. Langlet, député
de Pontivy dont l'élection est très contes-
tée qui est chargé du rapport.

Le 10' bureau a validé, après une vive
discussion 1 élection de M. Xavier Reitle,
élu à Castres par 95 voix de majorité en
remplacement de son frère, M. André
Reille, décédé.

LA GIÏEE11E
HISPANO-AMÉRICAINE

L'ESPAGNE ET LES PUI88AN0S8..
Madrid, — On dit que les pourpar-

lers entre Madrid, Vienne et Berlin ne
visent pas directement la paix, mais
sont importants à cause des éventua-
lités qui peuvent surgir et en raison
des dispositions de l'Allemagne hostile

: au développement de l'Amérique dans
les Archipels deTOcéanie.

On a dit que les Américains occu-
. pent déjà les îles Carolines et Ma-
rianne. L'Allemagne avait depuis long-
temps désiré établir un dépôt de char-
bon, surtout dans l'île Ponape. Le fa-
meux conflit hispano- allemand de
1835 en fut la suite.

Le cabinet ne croyant pas, que le
moment est arrivé pour mettre sur le
tapis la question de la paix, les pour-
parlers engagés sont naturellement in-
terprétés par les partisans de la pro-
longation de la guerre et par la presse,
comme un indice de rapprochement et
de combinaison pouvant faciliter le
concours de l'Europe contre les Etats-
Unis.

-A. Cuubst
LES INSURGÉS

Madrid. — Une dépêche officielle
de la Havanne dit que les insurgés ont
été mis en déroute dans différentes es-
carmouches.

Ils ont eu une vingtaine de morts et
de nombreux blessés.

LA SITUATION A CUBA
Londres. — On mande de New-

York :
§fLes guérilleros espagnols continuent
à attaquer les troupes américaines re-
tranchées dans les montagnes.

y^ ;enforts ont été débarqués et les
troupes espà8l29les ont battu en re-
traite.

Ou dit que tout est prêt poUr u&$ ]é
siège et l'assaut de Santiagp, :

'

L'amiral Cervera continue à fortifia
les ouvrages de défense. er

MLes ?r£iseuP, américains Neto-Or
léans et Marblehead sont dans la hafà
de Guantanamo, afin de protéger u!
troupes de débarquement. On dit nul
25.000 Américains arriveront auiour
d'hui ou demain. J '"

New-York. - Le Marblehead a dé-
barqué 60 hommes et deux mitrail
leuses. Les troupes américaines dé
barquées souffrent beaucoup de là
chaleur. L'eau fait défaut. a

Des coups de canon ont été échangé*
dans la matinée entre les batteries es
pagnoles et les navires américains I À
commandant îles troupes amôficai
nes ne recevant pas de renforts suffi
sants et sachant que les Espagnols
sont en nombre dans le voisinage a
décidé d'abandonner les positions uu'il
a\ait d'abord occupées et de seretran
cher sur le flanc de la colline près de in
baie de Guantànàmô de "façôrT à "sa-
trouver sous la protection des navires
de guerre,

.A-iix: 3Plxili^pia:ies
Madrid.— Une dépêche officielle de

Ilo-Ilo dit qu'on est sans nouvelles da
Manille.

Les rebelles de Mindanao ont atta-
qué Turcurau, mais ils ont été repous-
sés laissant 26 morts sur le terrain.

Un croiseur américain a fait une re-
connaissance dans le port de Visayas.

Madrid.-— Le ministre de la guerre
a reçu du commandant général des
îles Visayas la dépêche officielle sui-
vante :

« Quoique j'aie envoyé 7 petits va-
peurs à Luzon, je reste sans nouvelles
de Manille, car les forces ennemies
ont coupé les communications télégra-
phiques. »

 —-—»— _

La Catastrophe de Biot
Nouveaux détail*

Cannes. — C'est à l'oceasion de la
Fête-Dieu et de la première commu-
nion que les familles Pellegrin, Bes-
son et Barrai étaient réunies.

Ces familles habitent trois maisons
voisines. Celle du milieu, élevée de
cinq étages sur la rue du Milieu, n'en
a que trois sur la façade opposée, par
suite de la configuration du terrain,
dont la pente est très accentuée.

C'est une construction fort ancienne
d'apparence assez solide.

Cette maison s'est subitement écrou-
lée, renversant et entraînant Ie« deux
autres, sans que personne ait eu le
temps de sortir. A peine si un craque-
ment et une secousse terrible ,ont pré-
cédé le ébonlement.

Le mur tombé du côté où la maison
a cinq étages est écroulé sur la rue,
entraînant les planchers qui' se sont
abattus les uns sur les autres,
comme dans un château de cartes. Là
mur qui est le moins éleyé ; au-dessus
du sol est resté débout.

La famille Pellegrin se trouvait â
table, et le dîner touchait, à sa. fin,
lorsque.la catastrophe s'est produite,.
Maurice Pellegrin était occùpé.à, cou-
per une tranche de pain avec un cou-
teau. La forte secousse qu'il a ressen-
tie a fait dévier l'instrument qui est
venu le frapper visiblement au cou, lui
faisant une blessure profonde. La. tra-
chée artère, fort heureusement, n'a
pas été atteinte.

Le jeune homme était assis auprès
de sa soeur. Lorsque le plancher s'est
effondré, il l'a saisie dans ses bras,
comme pour la protéger contre là
mort, et tous deux roulèrent sous la
table/Plusieurs autres meubles s'âmon-
celant sur cette table, ils ont été ainsi
préservés.

Marie Pellegrin a reçu des.contu-
sions assez fortes. Quant à son frère,
il a été conduit dans une voiture d'am-
bulance à l'hôpital d'Antlbes. Sa guéri-
son n'est, paraît-il, qu'une affaire de
temps.

On craignait que Mlle Simonne de
Maupassànt, nièëe du romancier, fût
parmi les victimes. Elle habite une
maison voiskie de l'immeuble de M.
Pellegrin. Renseignements, pris4 c'est
la gouvernante de Mlle de Maupas-
sànt qui est morte.

Cannes, — Après quatorze heures
defouilles, à travers les décombres,
les chasseurs alpins, qui avaient rem-
placé les soldats de la ligne, ont trou-
vé un bébé de vingt-cinq purs, dor-
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— Oui, c'est de cela que je me plains.
On ne veut même pas que j'expie... Et
moi qui rêvais à l'égalité ! Où est-elle
donc ?

Il baissa la tête et se mit a songer
profondément.

Dans la seconde voiture, où un
homme à la ligure mutilée était assis
à côté d'un sous-officier feldjager, on
ne faisait pas tant de façons. A chaque
cahot, le gardien et le prisonnier s'em-
brassaient presque, en se faisant, force
grimaces', et les quatre cosaques à
cheval leur envoyaient des lazzis qu'ils
n'osaient adresser aux voyageurs de la
première voiture.

Ces cosaques escortaient Muller et
Dakouss envoyés à Irkoutsk.

Tout à eoup, il se fit un grand bruit
de feuilles mortes dans la forêt, et
ving hommes, armés de carabines, ap-
parurent sur la toute et mirent en
Joue les cosaques.

•j,.. — Halte ! Arrêtez ! cria un homme |

de haute taille, qui semblait comman-
der aux autres.

Les postillons obéirent terrifiés.
— Les brigands ! murmurèrent-ils

à demi-voix.
Les cosaques firent mine de prendre

leurs fusils, qu'ils portaient en ban-
doulière.

— Un mouvement, et vous êtes
morts ! cria le chef de la bande.

Les cosaques comprirent que la dé-
fense serait inutile et laissèrent retom-
ber leurs fusils.

L'officier feldjager, stupéfait de cette
agression inattendue, demanda à son
compagnon :

— Qu'est-ce que cela veut dire ? Le
savez-vous ?

— Oui. Mais n'ayez pas peur ; il ne
vous arrivera rien.

Cependant le chef des assaillants di-
sait aux cosaques :

— Jetez vos carabines.
Les cosaques obéirent.
— Bien ! maintenant, allez-vous-

en.
Il n'y avait pas à discuter ; vingt ca-

rabines étaient braqués sur eux. Les
.-cosaques tournèrent bride et voulu-
rent s'enfuir aussitôt.

— Au pas 1 commanda l'homme. Il
faut que nous, terminions nos affaires .
Tant que vous nous verrez à l'horizon.
sous peine de mort, que nul de vous
n'accélère le pas.

Les deux feldjager, l'officier etle
soùs-ôfficier, tremblaient de frayeur.

Le sourire triste n'avait pas disparu
des lèvres du Vieillard.

L'homme à la figure mutilée se dres- j
sa dans sa voiture. J

*£ Descendez ! cria le chef des bri-
gands au sous-officier feldjager, et
tournez-vous du côté de la forêt; Si
Vous bous obéissez, il ne vous arrivera
rien.

Le sous- officier sauta à bas de la
voiture et se jeta à plat ventre contre
la terre.

-— Bien, dit le chef en souriant, à
votre tour maintenant.

L'officier voulut résister.
— Vous me tuerez, dii-il, mais je ne'

manquerai pas à mon devoîft
— Je suis chargé. . .
•— Obéissez, dit le vieiliard à voix

basse, je vous jure que votre honneur
sera sauf.

Et comme il hésitait :
— Je vous donne ma parole d'hon-

neur qu'il ne vous arrivera rien. On
veut me faire évader ; je vous jure do
ne pas fuir...

— Voyons, criait le chef, sera ce
bientôt fini ? Attention, mes enfante, si
cet homme n'obéit pas, feu sur luil

— Obéissez, je vous en supplie !.,.
— Vous m'avez donné votre parole

d'honneur de ne pas fuir? dit l'iffi-
cier„

— Oui, je vous la réitère.
L'officier se leva.
— Votre agression dans ce pays si

tranquille a stupéfié mes homnies,
eommença:t-il.

— Ah ! cria le chef, assez de paroles,
obéissez, ou sinon...

L'efficier, seul contre vingt hoœnies.
et se voyant 1® point de mire de vingt
fusils, descendit lentement de voiture
en disant au vieillard :

-— Souvenez-vous de votre parole.

Si vous fuyez, je me brûle la cervelle !
— Mets toi auprès de ton sous-offi-

cier, ordonna le chef des agresseurs, la
figure contre terre... et ne bouge pas*

— C'est inutile, Ivan* dit le vieillard,
cet officier ne trahira pas.

Eri eritendant cette voix, le chef des
brigands cria à ses hommes î

— Attention, vous autres ! feu sur le
premier qui bouge ou qui tourne la
tête!

. ,Kt d'un bond iï se trouva dans la
Voiture et dans les bras dû vieillard,

-- Oh 1 Muiler ! je ne t'ai reconnu
qu'à la voix ! Que tu as vieilli, pauvre
ami 1

Il l'embrassait en pleurant.
— Tu as bien souffert ! Tu as cru

peut-être que je te trahirais, moi aus-
si, que je t'avais oublié ? Gomme tu es
changé 1

— N'est ce pas ? je suis vieux main-
tenant. Que je te remercie; Ivan !

— Nous n'avons pas le tetaps.dë
nous remercier ni de nous cûîfipJi3
monter. Allons, vous autres, ordonna-
t-il aux cochers, tournez . bride, et
dans la forêt," au galop 1 On t'attend
là-bas avec des chevaux frais. L'autre
prisonnier, je l'ai reconnu : c'est le
docteur Dokouss. Qu'en faut-il faire ?
Nous attendons tes ordres, Muller !
Mais vite, le temps passe : les cosa-
ques seront bientôt hors de portée, et
ils vont chercher dû renfort.

Muller ne bougea pas.
— Jeté remercie, Ivan, oh ! je te

remercie de toute mon âme 1 ton ac-
tion, ton amitié ont été bien douces,s
mon cœur 1 J'ai un peu repris confian- j
ce dans les hommes.

gggggBB!*gg!g^

— Voyons, Muller, dit Ivan avec"
quelque impatience, nous, jious atten-
drirons plus tard. Donne tes ordres.
Où veux- tu que l'on te conduise ? Que
faut- il faire de tes gardiens ? Faut-il
les tuer ? Je crois que c'est nécessaire;
ils pourraient indiquer aux autorités
la direction prise par nous.

Dieu t'en garde. Encore un crime !
non, Ivan ! Je te remercie de ton se-
cours ; mais je ne l'accepte pas. Je suis
condamné parles lois de mon pays. Je
désire subir roacondamnationi. Je ne
fuirai pas.

Ivan recula.
— Tu me fuiras pas ? tu te laisseras

traîner en Sibérie ? tu travailleras aux
mines?

— Oui.
— Tu deviens fou 1
—Le coup sous lequel tu n'as fait que

fléchir' m'a terrassé: la lâcheté et la
cupidité des hommes, ..

— Tu parles de' ceux des villes, in-
terrompit Ivan; tu y as vécu trop
longtemps : lés hommes des villes sont.
lâches et cupides. Moi, je me suis re-
trempé dans la vie du' désert; fais
comme moi, et tu verras !. . .

— Peut-être as-tu TSJson, mais mon
existence est brisée. Vois, je suis vieux
usé, voûté, et je songe à la mort, Non,
merci, Ivan, je ne fuirai fas.

— Ah !, mais ce n'est pas sérieux. . .
c'est impossible ! Tu ne nous aban-
donneras pas ... tu ne me feras pas
cette injure. . . Dès le jour dé ion em-
prisonnement, je savais comment ton
procès finirait : 1P savais que tu passe-
rais par gette route. Depuis ce temps j
je suis ici.

mÊmmmmimmmmmm>***™i»i**mi.'ÊB£LJi rw

— Oui... j'ai compris.. . ton dé-
vouement me touche. Mais assez, Ivan.
N'insiste pas ; ma résolutioa est iné-
branlable. . ,•

— Ah! c'est ainsi, dit Ivan, les lè-
vres serrées par la colère, et tu crois
que je te laisserai commettre cette
folie ! Tu ne veux pas ? eh bien J nous
t'enlèverons de force. .. Amis! tone^
ces hommes en joue ! Vous eochers.
ramassez vos rênes, et en route!

Mais Muller s'était redressé. Debout
les -bras creisés, ses cheveux blanc»
rejetés en. arrière, il cria : .

— Qui donc sera assez audacieux
nour me désobéir ? Qui osera mettre
fa main sur le vieillard qui fut votre

Cl
F?t comme le Sibérien, interdit re-

culait au soin de cette: voix payante
— J'aurais le droit de en ;*«§;

Ivan, dit Muller, eaf tu n as pas exe
cuté mes ordres; TujdOTWS^g^
le nabab de Cawnpore, ̂ ^S
tre mes paroles, au lieu de tt£W , ?«
délivrance impossible,. Mais, ^ .
Muller d'une voix mélancoUqu^J
n'en ai pas le courage, oar je cetap
tais presque sur ton • intervention, et
elle m'est utile,: elle me permet dé-
tenir une dernière fois ma parole.

Il désigna du doigt la voitur^ qui

^jtfpS^^hS^ le
rerTdre SiSre

1
? vous allez faire^ur lu

ce crue vous avez voulu tenter poui
moi. Vous allez le délivrer

_ Ce misérable assassin ?
 - nTri 1e le veux- ainsi.. -.Gethom
~ * jJtJ il myera tes hommes.

me est riche", » P"*0 ^ Suivre)
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mant paisiblement dans son berceau.
n avait miraculeusement échappé à la
mort grâce à un tonneau qui avait re-
tenu les décombres. Sa nourrice était
morte à côté, les deux bras coupés.

Le parquet de Grasse s'est rendu à
Biot, pour commencer une enquête.

M.' Lubonis, président du conseil de
oréfécture, s'est transporté à Biot,
avec M • Aube, ingénieur en chef des
ponts et chaussées, et a distribué les
premiers secours.

Mgr Chapon, évêque de Nice, s'est
aussi rendu sur les lieux et a remis
A ooo francs au maire.
'Les obsèques des victimes auront

lieu aujourd'hui, à trois heures, aux

J
 frais du département.

Quatre grandes fosses ont été creu-
sées pour les quatre familles Pellegrin,
Barrai, Besson et Fouque.

Cannes. — Les obsèques des victi-
mes de la catastrophe de Biot ont eu
lieu aujourd'hui. Mgr Chapon, évêque
de Nice, officiait.

' L'inhumation a eu lieu dans un ter-
rain réservé où un monument sera

' i élevé par souscription publique!

Deux duels
Paris. — Une rencontre a eu lieu ce

matin, à Puteaux, dans la propiiété du
comte de DioD, entre MM. le comte Boni
de Castellane, député des Basses-Alpes, et
M. Turot, rédacteur à la Petite Républi-
que.

A la première reprise, M. Turot a reçu
une légère égratlgnure au bras.

A la deuxiô me reprise, M. Turot a reçu
une nouvelle blessure assez profonde qui
a mis fin au combat. Le coup d'épée a
rompu une artère.
*'—' M. Bernard, député de la Gironde, »e
jugeant offensé par un article paru hier
dans la Petite République, sous la signa-
tire de M. Gérault-Richard, une rencon-
tre a eu lieu ce matin aux environs de
paris, immédiatement après le duel Tu-
rot-de Castellane, dîna lequel M. Gérault-
Richard était témoin.

A la 5" reprise, M. Gérault-Richard a
été atteint d'une blessure à la tempe droi-
te, blessure intéressant le nerf optique et
qui a mis fin au combat. '

-V~.A.:RI:Ë]T:ÉS

â travers le mende flu travail
LES SALAIRES

Nous devons à l'Office du travail une
étude des plus intéressantes sur les sa-
laires et la durée du travail dans l'in-
dustrie française.

Le travail fournit à l'observation des
faits généraux d'une très haute impor-
tance.
'Nous y apprenons d'abord qu'en cin-
quante ans7 le salaire des ouvriers à
ùh peu moins que doublé, tandis que
celui des femmes a plus que doublé.

Dira-t-on, pour cela que le travail-
leur est plus heureux ; que son bien-
être a subi la même progression ? Ce
serait là, croyons-nous une erreur.

Dans le môme intervalle, les loyers
ont plus que doublé, les vivres ont
augmenté do prix, le luxe s'est infiltré
dans 'nos mœurs et nous a créé de
nouveaux besoins.

En définitive, le résultat réel est ce-
lui-ci : le salaire n'a pas doublé; les
dépenses du salarié ont plus que dou-
blé, donc le salaire est devenu inférieur
au prix de la vie.

Seuls, les mineurs paraissent avoir
bénéficié de cette évolution qui n'est
pas un progrès. Depuis 1844, le salaire
des ouvriers mineurs a plus que dou-
blé, et la hausse des loyers ne les a pas
atteints ; l'immense majorité des tra-
vailleurs est, en effet, logée à prix ré-
duits par les compagnies.

C'est particulièrement dans la grande
industrie que le salaire des femmes
s'est développé. La femme a, peut-être
ici, bénéficié de l'association syndicale
qui lui permettait de mieux défendre
ses intérêts, car le travail à domicile,
qui laisse généralement l'ouvrière
dans l'isolement n'a obtenu que peu
d'avantages. Aussi, la main-d'oeuvre à
domicile reste-t-elle une des questions
les plus intéressantes de notre situation
sociale, une de celles qui méritent le
plus d'attention.

Ainsi les véritables résultats qui
semblent se dégager de cette étude
de l'Office du travail sont ceux-ci : le

* salaire a été augmenté, mais le capital
a retrouvé l'intérêt de sa générosité
par le prix de la consommation. Et
ceci nous indique immédiatement que
la conduite delà prochaine Chambre
si elle veut chercher des réformes uti-
les, sera de diminuer le coût des cho-
ses nécessaires à la vie en réduisant
les dépenses superflues.

UN SYNDICAT ANGLO-CHINOIS
Les Anglais viennent de se liguer

avec leo Chinois contre... tout ce qui
n'est pas Anglais ou Chinois. Ils vien-
nent de eu instituer à Pékin un syndi-
cat ayant, pour objet de monopoliser
l'exploitation des houillières, des mi-
neg.;d.e; fer et des gisements de pétrole
etdenaphte, et de favoriser, dans' la
région chinoise, le développement de
l'industrie et du commerce.

Parmi les syndicataires nous trou-
Tons les Rothschild de Londres, te
inarquis de Lorne, gendre de la reine
Victoria, et toute une suite de lords fi-
nanciers dont les spéculations dans
1 Afrique centrale ont attaché à leurs
noms des souvenirs assez fâcheux.
"Ces mines do charbons, les -plus ri-
ches du globe, pourraient, parait-il,
suffire au inonde entier, ' pour plus de
deux mille ans.

De plus, le syndicat, s'est assuré le
^roit de construire tous les chemins
ae for qui lui seraient utiles.

r Vans vingt ans, vous verrez que les
Chinois se réveilleront anglais. Que la
Russie y veille et n'oublions pas que
nous avons là-bas de grands iutérêts.

^Rûtt'.OUF FIMKÎËB1
Bourse de Lyon du 14 Juin 1898

Marché très ferme, mais peu d'affaires. On
reste dans l'expectative en attendant la solu-
tion des questions politiques, tant à l'exté-
rieur qu'à l'intérieur.

3 0/0, 103.275, 103.25. Extérieure, 34.70,
34.65. La prise de Manille est démentie. De-
main ee sera autre chose. Italien, 93.35, 93 40.
Turc D, 22.70. Lyonnais, 838. Suez, 3630,
3632. Landerbank, 484 50. Banque ottomane,
56* et 569/5. Rio, 664. Nord-Espagae, 59 50.

COMPTANT
Gaz, 950. Horme, 189, 185.50, cette réaction

n'est que le résultat de réalisations; nous
sommes persuadés que le titre vaut mieux.
Creuset, 2110. Petin-Gaudet, 1480. Comté,
285.50. Cail, 375,379. Parts Kama, 540,538.
Huta, 4225. Loire, 177. Montrambert, 890.
Borax, 97.75. Escombrera, 1069. Tram., 2000,
2025 Act. nouv., 1905, 1925. On considère que
la Compagnie O. T. L. par la nouvelle con-
cession dont le demandeur est, dit-on, i.n
prète-nom, deviendra maîtresse absolue de la
traction, aussi les actions des Tram, de Bron
sont en baisse de 100 fr. Malgré toutes les
perspectives d'avenir que l'on entrevoit, nous
persistons dans nos idées premières et croyons
ces cours absolument exagérés. Jonage, 476,
475. Plaques Lumière, 1555. Deux Passages,
490.

MARCHÉ. EN BANQUE
ACTIONS

Urlkany, 109.75. Tharsls, 160.»». De Beers,
689 »». Bast Rand, 120 50. Goldflelds, 107.»».
Koblnson Gold, 206.50. Simmeret Jaok,86.«».
Mozambique 52.50. Randionteln, 33.25.
Chartered, 62.50. Verreries Mulatière, 600.»»
Pompes funèbres, 825.»». Parts Pomp.,49.50.
Volga-Viehera Ub. 700.»». non 11b. 705.»».
FonomareS, 570.»». Parts Ponomarefl, 105. »B.
Construit, méo. ane. 902.»». 1/10 Const. 740.
Péohiney nouv. 675.»». Cloveland, 45.»»
Sud Russe, 815.»». Glaces hygiéniques, 124.»».
Tram. Cherbourg, 124.»». Tram. Douai, 500. »*.
Tram. Limoges, 760.»». Tram. Calulre, 109C.
Tram. d'Eeuily nouv. 730.»». anoien, 765.»»
Tram, da Toulouse, 495. Tram. Roanne, 510.
Tram, de Neuville, 1175. Ouest éleotr. 519. »k.
Tram, de St«Btienne, 517.»». Horme, 67.»».
Tram, de Saint-Paul, 480 .«» Pottendort, 508.
Tramways de Besançon, 460. Parts Kama, 35
Tramways de Versailles, 499. Bérestow, 375
Tram, de Grenoble, 570 Déruenagem., 506 »».
Tramways d'Oran, 600.»». Taganrog, 1830.»».
Btablissem. Casati, 310.»». Haut Volga, 645.
Cables Berthoud, 930.»». Cape Copper, 133.»»
Donetz, 1040.»». Tr. d'Alx, 59.»». Céramo, 838.
PartCéramo, !875.-». Ph. La Capelle, 102.»».
Soc. ind. du Caucase, - 705 ».». Bouble, 1375.
Appareillage, 240 Foro. mot. de l'Arve, 1560.
Phonographe, 154.»». Pellicules Ir. 1300.»».
Katohkar ord. 24 »». priv, 78.»». Briansk,
136û.»>;. Platrlères du Sud-Est. 135. Fabrique
française de chapeau teutre-lalne, 590.»».
Stéarinerle de Lyon, 117.»». Part Voles îerr.
2100. Manufactures deChampîorgeron, 105.»»
Anasaha, 45.»». Ateliers franco-russes, 137. f».
Bar amerloain, 115.»»: Tram. d'Avignon, 499.
Alpines, 349.»». Banque privée, ...,590.»».
Photogravure anc, 642 50. Ph. nouv. 610.»».
Grand Bazar, 8800.»». Alimentation, 114.»».
Agenoe Fournier, 440.»». Sbeba, 44.»». Dom-
b"-waïa, 1580. »•. Roebet Schneider, 575.

OBLIGATIONS

Bons de l'Exp. 1900, 17.25. Bons de l'Exp.
1889,7 25. Pottendort, 468.»». Union électr.
465..». Makenka, 477.»». Traitement des mi-
nerais, 135.»». Verreries de la Gare, .
Communay, ..: Baird, 502.»». Donetz,
505.»». Sélo, 500.

CHANGES SUR PARIS,
A Londres, Ls. 25.42 1/2. Vienne, Fl. 47.60.

Berlin, Rm. 80.75. Madrid, P. 84.37. Barce-
lone, P. 84.37. St-Pétersbourg, Ro. 37. >» ./..
Constantinople, 1. t., 23.05 ./. Rome, 107 f5.
Gênes, 11., 107 08- Milan, 11. 107.08. Bruxelles,
100 06 Amsterdam, fl. 47.77. New-York, D.
502 ./..

PRIME SUR L'OB

Buenos-Ayres, 164.50 c | Lisbonne, 82 ./. o.
CH. DAMEY.
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Ifflssiiif B ieMii i% fer
Une femme poignardée en chemin de

fer. — Audacieux meurtrier — Récit
de la victime. - £»'enqitête.'

One tentative criminelle audacieuse a
été commise pendant la nuit de lundi à
mardi dans le train express numéro 12
qui part de Marseille à 11 heures du soir
et arrive à Lyon à 7 heures du matin Une
femme a reçu treize coups de couteau
l'un individu inconnu qui, après l'avoir
frappée, a sauté du train en marche sur
le ballast.

Un employé du train a tiré la sonnette
l'alarme et le convoi s'est arrêté à deux
cents mètres de l'endroit où le meurtrier
avait sauté sur la voie. Quoique blessé il
avait pu prendre la fuite, mais une chasse
aussitôt organisée a permis de l'arrêter.
Le drame s'est déroulé vers 5 heures du
matin entre les gares d'Audancette et de
5t-Rambert-d'Albon.

Au reçu de la dépêche de notre corres-
pondant de Valence qui nous apprenait
pie la victime avait été transportée à
Lyon, nous nous sommes rendus à l'Hô-
el-Dleu et nous avons pu pénétrer jus-
iu'a elle.

ta récit de la victime
Notre surprise fut grande lorsqu'en ap-

prochant du lit qu'occupe la blessée,
lans la salle Gensoul, à l'Hôtel-Dieu,
mus vîmes,, émargeant des draps, un
eune et joli visage qui malgré sa pâleur
îxtrême, la cernure des yeux et la con-
raction des traits, gardait du charme et
le la grâce.

Nous pensions, sur la loi de notre cor-
respondant, nous trouver en face d'une
emine âgés et voici qu'au contraire c'est
me femme encore jeune.

La «r.e placée au bas du lit nous ap-
)rénd que Mme Louise Bidlot — c'est le
îom -el« victime — n'a en effet que 29
inv'qu'elio habite Marseille, 46, rue Pa-
adls.

Comme nous hésitons à questionner la
>lessée, qui semble souffrir extrêmement
;t dont la respiration est haletante, voilà
lu'ar* ive près du lit un jeune homme,
irai île la victime. Celui-ci, qui est venu
le Marseille à Lysn en automobile, et n'a
ippris l'odieuse tentative que ce matin à
a gare, veut bien nous raconter ce qu'il
lait des faits.
Partie hier soir de Marseille, dit-il, par le

rain express de 11 h. 45, Mlle Bidiot s'était
isïoupie peu après le départ. Lorsqu'elle se
éveilla, dans le. compartiment qu'elle occu-
>ait seule auparavant, elle vit en lace d'elle
m .jeune lioattae, vêtu assez élégamment,
[al semblait fort occupé à ranger des flacons
ilacés près de lui. sur la ban<ïhotte.' Elle n'y
lt pas autrement attention.

A un certain moment, «'étant levée pour
(rendre son sao dans le filet, elle fut frappée
iar derrière...

— Non... ce n'est pas- ainsi, dit à mi-voix
a blessée.

Et malgré les instances de son ami, qui
pudrait la -faire rester silencieuse, dans
s crainte que parier ne la fatigue, elle
lontinue «Tune voix très faible et fré-
[uernment entrecoupée-: •
Quand le jour a commencé à paraître, je

uis sortie dans le couloir... 11 y avait deux
nessleurs qui s'y trouvaient en ce moment...
tu bout d'un instant, j'ai eu une sensation
le froid, je sut* rentrés dans le comparti-
nent pour prendre ma jaquette, alors...

Elle ne peut en dire davantage, l'émo-
lon et peut être aussi la douleur lui en-
evant la p»ro:er
Alors, continue l'ami, le misérable s'est

été sur elle, la frappant d'un couteau ou

d'un poignard effilé, avec une rage inouï*...
Elle a reçu huit coups dans le dos, deux sur
le bras, un sur la poitrine et un autre pju
pénétrant dans le ventre... Il est à supposer
que Mlle Bidlot étant tombée à la renverse
après les premiers coups dans le dos, il l'a
frappée alors par devant.

« _ Àvez-vous appelé au secours... deman-
dai-je à la victime.

« — J'ai oassé le carreau avec le pied... »

Comme nous ne comprenons pas, l'ami
nous explique :

La 'gorge contractée par la frayeur, elle ne
put articuler un son, mais elle n'avait pas
perdu entièrement conscience. Etant tombée
sur la banquette, elle a brisé du pied un car-
reau donnant sur le couloir. C'est ainsi que
les personnes qui se trouvaient dans les com-
partiments voisins, peut-être même dans le
couloir, furent averties. On tira la sonnette
d'alarme, et le train s'arrêta bientôt. Un mé-
decin delà marine, M. Sicard, de Lyon, qui
se trouvait dans le train, lui fit les panse;
ments nécessaires, pour qu'elle puisse être
amenée sans danger jusqu'à Lyon.

— Mais l'assassin, qu'étalt-11 dévenu ?
— Il s'est précipité hors du comparti-

ment par la portière qui s'ouvre du côté delà
voie ,.

— Tous a-t-il volé ?
— Non... Il n'a pas eu le temps...
— Vous ne le connaissiez pas ?
— Je ne l'avais jamais vu.

Visiblement, les efforts faits pour ré-
pondre à nos questions fatiguent la mal-
heureuse victime, il ne convient pas d'in-
sister d'avantage.

Pourtant nous lui demandons encore ce
qu'elle ressent. Ces plaies lui causent des
douleurs lancinantes, parfois intolérables;
mais surtout elle souffre de ne pas pou-
voir respirer.

L'enquête judiciaire
Hier après-midi, sur commission roga-

toire du parquet de Valence, M. Chan-
treuil, juge d'instruction, assisté de M:
Deschumps, substitut du procureur de la
République, et de M. le docteur Boyer,
médecin au rapport, s'est rendu à l'Hôtel-
Dieu où il a reçu les déclarations de la
victime. Elles sont conformes à celles que
nous venons de donner.

Il est probable, étant donné l'état in-
quiétant de Mme Bidiot, que le meurtrier
sera amené à Lyon cette nuit et qu'on le
confrontera aujourd'hui.
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Le Vol du Crédit Lyonnais

Un escroo de haut vol. — La lie du
journalisme

Nous avons annoncé hier matin, l'ar-
restation à Paris de deux employés faus-
saires du Crédit Lyonnais, Reverchon et
Vetard ; qui se sont fait pincer dans une
brasserie du boulevard, en habit de céré-
monie, au moment eu ils allaient se ren-
dre au théâtre.

Interrogés immédiatement sur l'Iden-
tité de l'auteur principal des escroque-
ries, le mystérieux Marchand, Vétardet
Reverehon ont déclaré qu'ils l'avaient
connu à Lyon dans un café de nuit et
qu'il s'appelle Roger Dorfeuil. Ils indi-
quaient, en outre, que Dorfeuil était ré-
dacteur dans ua journal de Lyon.

Ce Roger Dorfeuil est en effet assez
connu dans notre ville, où il est arrivé se
donnant, comme rédacteur à la Paix. Très
Insinuant et fort intelligent, Dorfeuil qui
écrivait son nom tantôt Roger Dorfeuil,
tantôt Roger d'Orfeuil, réussit à gagner
la confiance de M. du Vivier, le sympa-
thique et honorable rédacteur en chef du
Tout Lyon qui accepta quelques-unes de
ses chroniques. Pareillement la Vie Fran-
çaise accueillait sa prose, et il y a deux
mois paraissait dans ce périodique une
intéressante chronique signée Roger Dor-
feuil sur les affiches artistiques.

Bien mieux, l'escroc qui portait le ru-
ban violet faisait, il y a quelques semai-
nes, une conférence au Cercle Pierre-Du-
pont sur la chanson Corse. Enfin, il avait
été chargé, il y a quelques mois, par le
ministre du commerce, d'une mission à
Madagascar.

Comme on le voit, Dorfeuil était un ha-
bile homme et, s'il a eu le temps de fuir
hors de France, il ne sera pas facile de le
pincer.

Détail intéressant : Dorfeuil envoyait
au Crédit Lyonnais pour présenter les
chèques sa maitresse. une très jolie
femme, nommée Germaine, qui a chanté
ou dansé au Casino et qui a filé avec lui.

Dorfeuil et sa maîtresse habitaient en-
semble, 18, rue du Sergent Blandan, en
garni. Hier matin, M. Sech, chef de la
sûreté, a perquisitionné dans la chambre
occupée jadis par le couple, mais n'a rien
jécouvert d'intéressant.

Dorfeuil a quitté Lyon, après avoir tou-'
shé le dernier chèque, le plus important,
il devait rejoindre ses complices à Paris,
pour partager le magot avec eux, mais il
les a roulés et a pris une autre direction.

H semble que-Reverchon n'ait été dans
jette affaire qu'un comparse complaisant.
Il n'en est pas de même de Vetard, un
«une homme de 25 ans, très intelligent
juiamisla main aux falsifications des
ivres du Crédit Lyonnais avant son dé-
part.

Nous tenons de source certaine que Ve-
ard avait été congédié par cette société
i : crédit parce qu'il collaborait au jour-
îal révolutionnaire le Peuple. Ajoutons
Mifiti que Vetard, après sa sortie du Cré-
iit Lyonnais, a fait en Saône-et-Loire
vmpagnepour M. Symian, du Courrier
b' Lyon, député actuel de Cluny.

Il est bien évident que M. Symiau ne
scnsait passe trouver en contact avec un •
îareil filou.

Tels sont les auteurs principaux de cette
iscroquerie audacieuse dont s'occupe
ictueliement M. Chantreuil et qui met
nu pied des nuées d'agents de la Sûreté
ie toutes les villes de France.

LE CBIHE~DE~Lir MILLE
îdieuse tentative de viol.— Arrestation

des coupables
Nous disions hier que l'enquête n'avait

:.i encore déterminer à 8 heures du soir
i la femme Ctuzel, Dée Poizat, trouvée
aorte rue du Bois-de-la Caille, avait
iié assassinée. A 9 heures du soir, les
rois individus arrêtés à Vaise pressés de
[uestions par M. Benoist, juge d'instruc-
ion, entraient dans la voie des aveux et.
Icclaraient que les deux antres jeunes
! ns qui accompagnaient la femme Cluzel
étaient livrés sur elle à des tentatives

lé viol et que la malheureuse était morte
rendant qu'ils la violentaient. Quant à

. x ils n'auraient été que simples speeta-
t tirs de cette scène sauvage.
Nos lecteurs se souviennent que ces in-

ividus s'appellent Pierre Bron, 21 ans,
.2, impasse de la Loge : Gabriel Perrin,
8 ans, rue de Nuits et Joseph Champier,
:0 ans, 13, rue Tolozan.

A 10 h. du soir, la police de sûreté ar-
'Hait au clés Jouve, où il était employé à
ciever les quiVes le jeune Champier, Agé
o 14 ans, tandis que d'autres agents pin-
• ient impasse de la Loge, 12, le cama-
}de de Bron, Arthur Nemond, If) ans, les
i.°.ux auteurs principaux du. crime.

Confrontés hier matin avec la victime,
es jeunes Champier et Remonil, après
îuelques. hésitations, ont fini par renon-
îa'ttre leur forfaits. Ils s'étaient assis dani

l'herbe, à côté de la femme Cluzel, puis
l'idée leur était venue d'assouvir leur
passion, et ils l'ont renversée, lui fermant
la bouche avec un mouchoir.

Nos lecteurs nous dispenseront des
odieux détails de ce crime. C'est pendant
Paccomplissemant de cet acte monstrueux,
que la femme Cluzel, qui était très ma-
lade et à laquelle on avait remis le matin
même un billet d'admission à l'hôpital
de la Croix-Rousse, a succombé.

Effrayés des résultats de leur attentat,
lesdeux garnements ont pris la fuite.

M. le docteur Boyer, qui a examiné le
cadavre de la femme Cluzel, n'a pas rele-
vé de traces de violences autres que celles
du viol. Il est donc bien établi que Cham-
pier et Nemond n'ont pas frappé leur vic-
time.

La femme Cluzel était d'ailleurs très
malade : atteinte depuis longtemps d'une
cirrhose du foie, elle avait en outre une
pleurésie qui l'aurait enlevé certaine-
ment.

M. Benoist interrogera aujourd'hui en-
core les cinq individus compromis dans
cette triste affaire.

Les dernières dépèches de notre cor-
respondant parisien ayant pris une
importance exceptionnelle, nous obli-
gent à renvoyer à demain le compte
rendu de la séance du conseil munici-
pal tenue hier soir.

Gkroniqiie Locale
!*K OALSSTDBIEK. - Mardi 15 juin.

166- jour.
Soleil : lever, 3 h. 58 ; coucher, 8 h. 3.
Lune : P L.
Saint Bernard.
Tirages des obligations de Paris 1865 (1" lot

de 150.000 fr), Suez 5 0/0 (1- lot de 500.000).
Panama i- tôt de 260.0t0).

1896. — Union Nationale. — M. l'abbé Gar-
nler, pour terminer sa belle série de confé-
rences sur l'Union Nationale à Lyon, donne
à Montplaisir une grande conférence, après
laquelle 11 se rend à Roanne et parle de nou
veau devant un auditoire de quinze cents
personnes, à la grande fureur des F.-, qui
essaient de troubler la réunion.

Bourses de Licence. — Le maire de
Lyon rappelle aux intéressés qu'un con-
cours pour l'obtention des bourses de li-
cence près les Facultés des sciences et des
lettres s'ouvrira à Lyon, le mardi 28 juin
courant, à 8 heures du matin.

Il ne sera pas accordé de bourses muni-
cipales aux candidats qui n'auront pas
subi cet examen.

La clôture des inscriptions aura lieu le
samedi 18 juin courant.

Etrange disparition. —Voici un com-
plément d'informations sur la note que
nous avons publiée hier à la même place :

Le 14 mars dernier, M. Roux, demeurant
à Villeax. bourg de la commune de Loyes
(Ain), se trouvait à Lyon, lorsqu'il fut at-
teint subitement, dans la rue, d'une atta-
que d'hémiplégie qui le priva de la parole.
Transporté à l'Hôtel-Dieu, il y resta deux
mois et demi sans pouvoir dire son nom
ni faire connaître son identité.

Sa femme, Mme Roux, née Ludivine
Aguettaz, ne sachant ce qu'était devenu
son mari, attendit son retour pendant une
quinzaine de jours, puis, vers la fin
mars, elle quitta Villeux, et depuis on ne
sait ce qu'elle est devenue.

Aujourd'hui, M. Roux est guéri et à
quitté l'hôpital. Il ignore où se trouve sa
femme et, très inquiet,, fait des recher-
ches pour la retrouver. Il n'a aucun In-
dice, et jusqu'ici ses recherches ont été
infructueuses. If a cependant des raisons
de croire qu'elle e*t à Lyon, et il nous
prie de publier son signalement. Le
voici, tel que nous le donnions hier :

Agée de vingt huit ans,,mais paraissant
plus jeune, taille moyenne, teint frais,
cheveux châtains frisés naturellement. Au
moment de son départ, elle était vêtue
d'une robe grenat en laine, d'un chapeau
feutre garni de vert avec plumes bian-
ches.

Les personnes qui pourraient donner
des nouvelles de Mme Roux sont priées
de les adresser à M. Roux, chez M. Rola-
chon, cours Lafayette, 2.

Ces taons youpins. —, Quatre jeunes
gens se promenaient hier soir dans une
de nos rues les plus fréquentées, devisant
sur les choses et les .gens de la politique.
— est-il rien de plus intéressant par le
temps qui court ?

L'un d'eux, qui professe pour les idées
de Drumont une sympathie bien légitime
vint à s'écrier en une langue un peu
verte :« D'abord, les juifs sont des êtres
ignobles ! »

La stupéfaction de tous fut grande
quand ils virent un monsieur qui les pré-
cédait de quelques pas se retourner, les
aborder et leur aire à brûle pourpoint :
« Messieurs, vos propos me déplaisent
souverainement ».

Le nez du « monsieur » en question at-
testait une origine sémite des plu* pures.
A son affirmation, l'auteur du propos in
criminé répondit très simplement : « Ma
foi monsieur, je n'ai pas parlé pour vous;
que mon langage vous ait déplu, je le
regrette, mais je le maintiens. »

Cependant les passants s'étaient massés
autour du groupe qui discutait avec en-
train.

Déjà des huées partaient à l'adresse du
youpin, qui n'était autre que le grand
rabbin Lévy, lequel après avoir décliné
ses titres et qualité, crut prudent de s'é-
clipser, poursuivi par les quolibets des
antisémites.

Eorasé par lo tramway. — Les habi-
tants de la D;mi Lune ont été mis en émoi
hier par un triste accident de tramway.

A onze heures et demie, M. Mayrand.
rentier, demeurant avenue de la Demi -
Lunft, 19, muni d'une brouette, reutrait
chez lui, lorsqu'en traversant la chaussée,
il fut heurté par un tramway de la 'Com-
pagnie d'Eeuily, roula sous la voiture et
fut horriblement, écrasé.

Le train descendant allait à toute vi-
tesse, le conducteur fit fonctionner la
corne d'appel, mais malheureusement la
victime étant atteinte de surdité, ne l'en
teiiflit pas. Le conducteur eut beau ser-
ser les fralns et bloquer le tramway, la
voiture passa sur le corps du malheureux
qui fut retiré dans un état lamentable.

Trtu.?porté au café Courbière, devant
lequel s'était passé l'accident, il expira
quelques minutes sprès, succombant à
sefe nombreuses blessures.
k qrd incombe le tort ? c'est ce que

l'fnquête établira.

A, VHôtel-Dieu.— L'état de M. Lavoine,
lé bicycliste blessé par les brancards
dune voiture sur la route de Décines, est
odnsidéré comme désespéré.

Le malheureux porte au bas-ventre une
hérrible plaie qui a mis les entrailles à
nu ; ses souffrances sont horribles ; les
cliirurgiens de l'Hôtel-Dieu ont perdu
tout espoir.
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Las cambrioleurs ont dévalisé l'ap-

partement de Mme Chambard, 10, rue
Longue. Ils ont emporté divers objets de
valeur.

Chute. — Un ouvrier plâtrier qui tra-
vaillait sur un échaffaudage aux répara-
tions de l'Hôtel de Ville est tombé dans
la cour. Grièvement blessé 11 a été con-
duit à l'Hôtel Dieu. C'est un nommé La-
lirot, plâtrier, rue Mazard, 3.

Tournée Brasseur. — Le Nouveau Jeu,
grand succès parisien de cet hiver, au théâ-
trs des Variétés.

Ce soir mercredi 15 juin, à 8 h. It2, au théâ-
tre des Célestins, deuxième représentation du
Nouveau Jeu, la pièce si amusante en 5 actes
et 7 tableaux, do M. Henri Lavedan, qui a
tenu avec un si grand succès l'aulcho des
Variétés tout cet hiver.

#*#
En présence du grand succès remporté à

Lyon par Le Nouveau Jeu, qui vient de se
Jouer devant deux salles combles, Brasseur
et son excellente troupe donneront samedi
prochain 18 juin une troisième et irrévoca-
blement dernière représentation de cet im-
mense succès.

Aux Pèlerins de Fourvière. — MM. les
directeurs de pèlerinages paroissiaux à Four-
vière ont compris tout l'avantage que l'on
pouvait retirer du nouvel ouvrage de l'abbé

. Huguet : Le Pèlerin de Fourisiëre; et les de-
mandes affluent, depuis un mois, dans les
bureaux du Syndicat de Publicité artistique
qui s'en est fait l'éditeur.

Jusqu'ici, en effet, après les dévotions du
matin à la Basilique, le directeur de pèleri-
nage, faute de connaissances suffisantes sur
les visites religieuses à faire dans la cité des
Martyrs, en était réduit à promener au ha-
sard son troupeau en des courses sans inté-
rêt pour personne.

Maintenant, grâce au guide de l'abbé Hu-
guet, en trois itinéraires tracés le plus prati-
quement possible, on peut visiter- en une
seule journée, une vingtaine de stations dont
les souvenirs vénérables retracent les plus

; émouvants épisodes de l'histoire religieuse
de Lyon.

28 illustrations phototypiques, dues à M.
Victoire, et un plan de la ville très complet,
achèvent de donner à cet ouvrage utile une
véritable vogue.

Prix : 30 centimes dans toutes les librai-
ries.

Assaut international d'escrime. —
(Biographie des tireurs). — Capitaine Man-
zillo, de la marine italienne, élève de Gréco,
l'an des amateurs les plus réputés d'Italie,
qui vient d'être vainqueur de la poule natio-
nale de Home, se mesurera avec M. Plou,
l'un de nos maîtres lyonnais.

Rollet, professeur de la florissante société
d'escrime de Genève, excellent professeur,
qui compte de nombreux et brillanti élèves,
déjà maintes fois applaudi à Lyon ; exécu-
tant de grand mérite, doué de beaucoup de
tempérament, et pour adversaire notre maî-
tre lyonnais Michel, des mérites duquel nous
avons déià parlé.

Prix C es places : Stalles, 10 francs; pre-
mières, 5 francs ; secondes, 1 fr. 50 ; troisiè-
mes, 0 fr. 75.

Courses de Charbonnières. — Nous ap-
prenons que la réunion des Courses de Char-
bonnières aura lieu le dimanche 10 juillet.
Le comité ne négligera rien pour attirer sur
le charmant hippodrome de- Sainte-Luce les
nombreux amateurs de Courses d'ânes, ce
nouveau sport Inauguré depuis douze ans par
la Société des Courses de Charbonnières.

CoKceits Bellecour. — Le Casino ayant
fermé ses portes dimanche 12-juin, l'admi-
nistration des Concerts Bellecour informe le
public-que dorénavant, en cas de mauvais
temps, les Concerts aurent lieu dans la salle
de cet établissement - : un programme tout
spécial y sera exécuté.

D'autr» part, afin de permettre au public
de consulter plus facilement, le programme
do chaque jour, la Société des Concerts Belle-
cour a suivi l'exemple du Théâtre municipal
des CélesUns et en a adopté son genre de pu-
blicité que tout le monde a pu apprécier.

Le", abonnements au prix minimum de 12
francs, dont ie nombre augmente tons les
jours, seront toujours reçus au contrôle du
concert et à la salle des dépêches S. P. A.,
16, rue Confort.

MÏUS* t.r* É*«.ir»-HL*yjtt»i Apéritif-.

GEWTSÂNE FRANÇAISE H
A

O
P

R
É

8
R

P
T
ATR

nQXSVJSXXfR HÉDUCTIO* des PRIX
Pharmacie du Serpent, 32, rue Lanterne

MARCHÉ AUX BESTIAUX
Lyon-Vaise, 14 juin 1898.

Bœufs amenés . . . 1031 i Vendus ... 681
Prix (octroi non compris) les 100 k.: 120 à 150 f.
Veausc amenés... 547 | Vendus tous
Prix (octroi non compris) les 100 k. : 84 à 104 f .
If'Très vilain marché ; bnisse partout.

Tanay. — Les orag/f,. — Nous avons
signalé les grands ravaget des orages de
ces jours derniers dans la vallée ue l'Al-
bariue, à Tenay et à Cbiley.

Les. dégâts, malheur nte.nent existants,
portent sur le vignoble et les terres de cul-
ture.

Mais pour le plus grand Men de la po-
pulation ouvrière, l'activité industrielle
de toutes les usines n'aura aucun chô-
mage.

L'Argentière - Fête de famille. — Les
anciens maîtres et élèves du séminairede
l'Argentière qui par erreur, on parce que
leur adresse e*t ignorée, n'ont pas reçu
l'invitation au Congé de Famille du mar-
di, 5 juillet prochain, s t désirent y assis-
ter, sont priés d'envoyer, ;iv'antle 27 juin,
leur adhésion et la cotisât- on de 10 francs
à M. l'Econome du séminaire oc l'Argen-
tière, par Dueme, Rhône.

Jujurinux. — Procession. — La pro-
cession de la Fête-Dieu a eu lieu diman-
che avec le concours d'une foule considé-
rable de fidèles.

Toutes les associations chrétiennes de
Jujurieux étaient représentées. Soixante
enfants de chœur aux costumes variés, le
corps des sapeurs-pompiers en armes pré-
cédaient le dais. Deux magnifiques repo-
soirs avaient été dressés le long du par-
cours, et c'est au milieu des chants et des
accents mélodieux de la Fanfare des
Jeunes Amis que cette imposante rrïani- i
testation de fol et d'amour s'o * aecVrû'
plie.

— Festival. — La commission d'organi-
sation s'occupe activement des moindres
détails de la fête. Des démarches seront
laites pour obtenir une diminution de
50 0,0 de la Compagnie des tramways.

Nous publierons le programme à bref
ilélai.

LOIRE
Chovansy. — Obsèques. - Hier, lundi

ont eu lieu les obsèques de M. l'abbé Ja-
yol, notre regretté curé, décédé à Lyon
le 10 juin dernier.

Plus de cinquante prèlres, parmi les-
quels se trouvaient tous ses anciens vi-
caires, assistaient à cette cérémonie.

Une foule considérable a accompagné
au cimetière le coros.du défunt.

L'abbé Jayo'l était aimé de tous car il
était bon, aussi èœporti.1 t il les sincères
regrets de tous ceux qui l'ont connu.
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